
    Le lac Brenet  
 
    On va plonger ici dans une tranche d’histoire qui ne sera pas facile à éclairer. 
Reprenons nos classiques.  
    Le premier historien à traiter du lac Brenet, ce nous semble, serait Bridel. Il 
pouvait écrire en 1814 :  
 
    C’est au temps de l’abbé Humbert ou de son successeur, dont le nom est 
inconnu1, qu’il faut placer le fait suivant, conservé par tradition chez les 
habitants de la contrée. L’Orbe ne formait primitivement qu’un seul lac dans la 
vallée de Joux, et ce lac était beaucoup plus étroit qu’il n’est maintenant : à son 
extrémité, près du local où a été bâti dès lors le village du Pont, un ruisseau se 
détachait, traversait un grand marais souvent sous l’eau, et allait se perdre au 
pied des collines de l’Epine, dans des fentes de roc nommées entonnoirs. Les 
religieux désirant augmenter la pêche, dont ils vivaient en grande partie, 
résolurent d’agrandir le lac ; dans ce but, ils tamponnèrent les entonnoirs avec 
soin : alors, non seulement le lac supérieure s’étendit considérablement aux 
dépens de ses rivages encore inhabités ; mais le marais devint un second lac 
plus petit que le premier, et prit le nom de lac Brenet. L’étymologie appuie cette 
tradition ; car en celtique bre-naid signifie le saut de la rivière : en effet, la 
rivière s’y précipite dans des scissures de rocher2.  
 
    Avant d’aborder d’autres textes, il convient d’analyser ces quelques lignes. La 
tradition dont parle Bridel (1757-1845), ne nous ramène très certainement pas au 
temps des moines de l’abbaye du Lac-de-Joux, mais à celui de Rigaud au début 
du XVIIe siècle. C’est en effet à cette époque-là que ce personnage  fut accusé 
d’avoir bouché les entonnoirs de Bonport avec une grosse poutre assurée par une 
solide enclume, afin d’augmenter le volume des eaux du lac Brenet. Ce 
document est du 6 août 1630.   
 

 
 
 
 
 

                                                 
1 En note : C’est Willelme ou Vuillerme (Edit.)  
2 Conservateur suisse de 1856, pp. 64 et 65. Cette version reprend celle de 1814.  
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Contribution à l’affaire Rigaud, FAVJ, 1934 (1.02)-9 (1.03). Transcription Jean-Luc Aubert de Genève.  

 
    On ne sait dans quelle mesure Rigaud fut coupable et si réellement ce fut  un 
acte délibéré que de faire monter les eaux du lac Brenet.  
    On voit cependant par ce texte, qu’il aurait été possible de faire monter 
artificiellement les eaux en tamponnant l’entonnoir de Bonport, et plus qu’avec 
une poutre et une enclume, avec de solides rochers déversés en masse sur le trou 
ou sur un déversoir de proximité.  
    Pour en revenir aux moines, le fait que le lac Brenet n’ait été qu’une simple 
rivière pourrait être révélé par l’altitude de cet entonnoir principal ou du 
déversoir le précédant. On aurait alors le niveau du lac. Considérons  donc qu’en 
endiguant ce dernier avec des rochers, opération somme toute relativement 
simple, on augmentait la contenance du lac Brenet, et par conséquent l’altitude 
de sa surface ordinaire.  On aurait ainsi créé cette « piscine » relevée dans les 
actes de l’époque, ce terme étant, selon le Petit Littré, un vivier où les anciens 
nourrissaient du poisson.  
    Il est toutefois fort probable que l’on ne saura jamais la vérité, puisque 
Bonport a été creusé à diverses reprises. Tout reste en conséquence à l’état 
d’hypothèse.   
    D’autres renseignements sur cette « piscina » sont donnés par de Gingins qui 
écrit :  
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    Suivant l’acte ci-après de 1149 et un verbal de l’an 1408, cette piscine ou ce 
réservoir avait été construit de main d’homme, en retenant les eaux de l’Orbe, 
au-dessus des entonnoirs où elles se perdent, et forma plus tard le Lac-Brenet, 
lorsque ces entonnoirs eurent été bouchés. « Piscina existente in dicta acqua 
Orbe, infinitate dicti Lucus a parte venti »3. 
 
    Dans un autre ouvrage4, de Gingins reviendra plusieurs fois sur cette fameuse 
« piscina » qui reste intimement liée à la présence des religieux dans la région, 
grands amateurs de poissons.  
    Notons au passage que pour  son joli texte sur le lac de Joux et sa pêche5, M. 
Bernard Vauthier a utilisé ces mêmes textes historiques. Malheureusement il se 
trompe lourdement en situant la fameuse « piscina » dans l’Orbe,  en amont du 
lac. Pour deux raisons toutes simples : tous les documents parlent implicitement 
du lac Brenet d’une part, et d’autre part les abbés n’avaient aucun intérêt à aller 
placer une piscine au futur territoire du Chenit, c’est-à-dire à pas loin de dix 
kilomètres de leur établissement monastique.   
    Lucien Reymond c’est lui aussi penché sur ces questions hydrographiques.  
 
 
 

 
 
 

                                                 
3 Mémoire sur le rectorat de Bourgogne par M. fréd. De Gingins, dans : Mémoires et documents publiés par la 
Société d’histoire de la Suisse romande, I, Lausanne, 1838, p. 175 
4 Annales de l’abbaye du Lac-de-Joux depuis sa fondation jusqu’à sa suppression en 1536, par Fréd. De Gingins-
La-Sarra, Lausanne, 1842.  
5 Paru dans Le Rameau de Sapin du Club Jurassien, janvier-mars 2014, no 1,  
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    Maintenant il conviendrait de retrouver l’époque depuis laquelle on parle du 
lac Brenet, et non plus simplement de la « piscina », terme cher aux abbés.  
    On sait donc que Brenet avait été précédé par Bru-naid, qui, en celtique aurait 
signifié saut de la rivière. La chose est très plausible. Brunaid devint Burnet ou 
Brunet, puis, par déformation ordinaire, Brenet.  
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Carte Bq 2 des ACV, 1572. Où l’on parle du Lac Burnet.  
 
 

 
 
 

Vallotton, 1708, extrait de la carte dite de Yale. Le lac Brenet, tel que nous le prononçons et l’écrivons encore 
aujourd’hui, trois siècles plus tard.  
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Vallotton, 1709, ACVaulion. Lac des Charbonnières (terme aussi parfois utilisé), dit Brenet. Le terme définitif 
est ainsi posé, et qui plus est, par le meilleur cartographe de l’époque. Cela n’empêchera pas les variantes 
ultérieures, dont deux à découvrir ci-dessous.  

 

 
 

Carte IGN de 1785. Où l’on parle de Lac Brunet, sans que cela soit une référence, puisque les géographes de 
Louis XVI écrivaient les noms tels qu’ils les comprenaient des habitants qu’ils interrogeaient, et cela , sans 
aucune recherche historique.  
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Carte Exchaquet de la fin du XVIIIe siècle. L’auteur commet la faute classique. Ainsi note-t-il : Lac des Brenets. 
Faute qui sera répétées des centaines de fois par tous nos plumitifs, et jusqu’à nos jours où la confusion est 
encore régulière.  
 

 
 

Plan cadastral de 1814. Wagnon, arpenteur, n’aurait pas, quant à lui,  sut faire la faute. 
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    En résumé, selon notre documentation tout au moins, le terme de Burnet 
apparaît pour la première fois sur la carte Bq2 des ACV. Il est néanmoins 
possible que nous retrouvions des traces plus anciennes encore de ce nom.  
 
 

 
 
    Un cadre véritablement enchanteur, que ce lac Brenet. C’est le matin surtout qu’il faut le découvrir, quand le 
lac est calme et que la Dent se reflète dans des eaux parfois vert mousse. Alors l’on ne peut que s’exclamer :  
    - C’est sans doute là l’un des plus beaux paysages du monde !  
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